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SOMMAIRE:: -L'ENFANT. (Poésie;)

Lns BELLES COUSINES. (suite etfji.)

t' O Sie.,

4 >.4 Poesie. 4

Lrsque lenfant paraît, le, cercle de famille

Applaudit ài grands cris ; son doux regard qui brille

Fait briller tous les yeux,
Et les plus tristes fronts, les plus souillés peut-être,
Se dérident soudain à voir l'enfant paraitre,

Irnocentct joyeux.""'-

Soit quc iin ait verdi mon seuil, ou que novembre
Fasst autour dPun grand fra& n.t dans (a ambre

Les chaises se toucher,

Quand Penfantvient, la joie arrive et nous éclaire.
On rit, on se récrie, on l'appelle, et sa mère

Tremble -à le voir' marcher.

Quelquefois nous parlons, en remuant la flamme,

De patrie et deDieu, des poëtes, de Pâme

Qui s'élòvc en priant;
L'enfant parait, adieu là ciel et la patrie

Et les poëtes saints ! la grave causerie
S'arrête en souriant.

La nuit, quand l'homme dirt, quand l'esprit rêve, l'heure

C ù Pon entend gémir, comme une voix qui pleure,
L'onde entre les roseaux,

Si laube tout à coup là-bas luit comme un phare,
Sa clartê dans les champs éveille une fanfar

De cloches et d'oiseaux

Enfant,'.vou4s êtes laube et mon âme est la plaine

Qui des plus douces fleurs embaume son haleine

Quand vous la respirez

Mon âme est la fôrêt dont les sombres ramures.
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S'emplissent pour vous seul de suaves murmures

• Et de rayons dorés

Car vos beaux yeux sont pleins de douceurs infinies

Car vos petites mains; joyeuses et bnies,
N'ont point m'ai fait encor ;

Jamais vos jeunes pas n'ont tou'ché notre fange
Tête sacrée ! enfant aux chev;eux blonds !>bel ane 7

A l'au'réole d'or

Vous êtes parmi nous la colombe de l'arche.,

Vos pieds tendres et purs n'ont point l'âge oùP on marche
- . ',Vos ailes sont d'azur.

Sans le comprcendre.encor, vous regardez le monde
Double virginité ! corps où rien n'est immonde,

Ame où rien n'est impur !

lcst si beau, Penfant, avec son dox sourire,

Sa douce lionne foi, sa voix ry veut tout dire
Ses« pleurs vit< apaises, '

Laissant errer sa vue étonnée et raync,

Ofrantl de toutes parts sa pjunc ame a la vie
Et sa bouche aux baisers!

Seigneur ' préservez-moi, prôservez ceux que j'aime

Frères, parents, amis, et mes ennemis même

Dans le 'mal triomphants,

De jamais voir,' Seignetr'! l'tó sans fleurs nouvellei,
La cage sans oiseaux, la ruche sans abeilles

La maison sans clants

VIcTon HUGO.

Les Feuillesd Vlutomne

LES

(Suite et '.)

La patrie est-ellméeace ?. A-t-on-rompu les
frontièrLs ? Non; l'ennemi est au ¿ceur do ýe,
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ëtats 'la moitié de PEurope se nommelaFran-
ee; mais l'empereur' veut encore. un village

prussien ou espagnol, et il faut aler le lui em-
porter d'assaut; en se fesant éventrer avec dix
mille condamnés au feu. Adorables fantaisies im-
petiales ! Ce cirqueromain vous dira que Né-
ron etses successeurs n'en avaient pas de plus
sanglantes. Maintenant, trouvez-vous mauvais
que je, n'aime pas 'votre maître , Il a óécrasé
mon cour entre la terre et le pied de son cheval.
Mai s pet-tre n'avez-vo ôsjamisaisamê ; peut
être ne pouvez-vous aimer... A lors, oicier de
Bonaparte, partez, partez, vous avez raison..
A qui n'a pas d'amour, il faut la haineet Pei-
vrement des batailles; allez tuer des homI es,
allez jeter des enfants dans le fleuve, allez cou-
vrir de crapes ensanglantés les pauvres fem-
mes...; car celles-là 'restent toujours, et vous
ne voulez, pas les' mettre à nort, impi-
toyables que vous étes ! Allez, vous dis-je, vous
qui ne laissez pas un regret derrière vous...

-Madame, dit Richemont en interrompant
avec viva~cité. l'étrangère, je vous plains' de
toute mon ; mais de quel droit me "juez-
vous? Savez-vous si, tout dévoué.que je suis à,
P'empereur, je n'ai'pas sujet de jeter un regard
en arrière '

V'yons, dit létrangère.
Et elle approcha sa lampe' du visage de Ri-

chemont, dont elle examina les traits avc une
curiosité cirayante ; puis, secouant la tête, elle
r eprit: :

Non.; la douleur n'est pas faite pour vous...
mais d'autres souffrirdnt. à cause de vous.

Qu'est-ce donc, reprit Richemont ? vous
vous mêlez de divination,?

Hélas !-répondit l'étrangre, je n'ai 'que
trop prédit de vérités.

Eh binc, madame, ajouta Richemont en
lui tendantla main,.ne craignez pasde m'alarmer
t en aucune façon. Continucz et parlez-moi de
mon étoile. Je vais me battre en Espagne, à la
tête de mon régiment.

-L'Espagne ! ah ! pauvre jeune homme, re-
prit Petrangèe, que puis-je vous dire ? je ne
lis Jpa dans'lavenir ;'seulement j'ai l'habitude
du malheur, etje' juge à peu près juste les de-
grés d'aflinités qui peuvent exister entre lui et
les diverses physionomies. C'est un art de fem-
ne affigée que celui-là ! je vous l'ai dit: je

crois que vous causerez du chagrin plutôt que
vous n'en aurez.,

~E~TIU~L.

-Mais, reprit iRichemont, croyez-vous que
je revienne de la guerre d'Espagne ? J'espère
que vous n'attribuez pas mat curiosité à une
peur secrète d& la mort.

-Je sais trop que pour vous tous, malheu-
reux enfants'en délire, la pensée de la mort est
presque une volupté ; je ne sais que trop avec
quelle épouvantable légèreté vous parlez d'aller
voUs faire casser la tète à la gueule du . canon...
Hélas ! celui que pleure ne vous ressemblait-
il pas ?... Quand à vôus, il ic 'semble que les
lignes de. votre visage ont des tendances heureu-
ses; votre sourire me paraît pur de toute amer-
tume, et il n'y a rien de fatal dans votre regard'..
Colonel, il me semble que vous devez revenir
de cette guerre désastreuse..;

Elle avait pris la main de Richemont et elle
la lui serrait. Celui-ci, vivement ému par cette
scène étrange,'dit ces paroles à Ptrangèe:

-Madame, que puis-je pour vous ?... Vous
êtes pauvre ; j' obtiendrai une.pension du gou-
vernement !... Les veuves d'officiers sont, pro-
tégées.

-- Arrêtez-vous là,, reprit la femme avec un
sourire amer, celui que je pleurerai jusqu'au
tombeau n'était pas mon mari.

Alors Richernont tendit les mains à Pétran-
gère, qui se laissa presser contre la poitrine de
ce jeune officier de Bonaparte. Elle devinait
qu'un noble: coeur battait sous cet uniforme qui
lui rappelait tant de douleurs. Le colonel Riche-
mont versa quelques larmes; ce qui étonna
beaucoup létrangère.

-Mais, reprit-il, comment donc est-il arri-
vé que vous ayez choisi cette 6trange retraite ?

-- Je revenais d'Espagne avec des convois
militaires, me. laissant conduire avec insou-
ciance où Pon voulait. En traversant cette ville
je tombai malade. Les convois partirent. L'hô-
pital où je passai trois mois m'était devenu o-
dieux ; j'y serais morte de désespoir. Une'nuit,
le m'échappai de cette sorte de prison, et je me
jetai dans cette'immense retraite, où ie trouvai
les masures abandouréas. La beauté du-climat
de ce pays-ci m'a permis de vivre sans trop souf-
frir au milieu d& ce désert de ruines. Quelques
bonnes âmes me firent passer des. secours, et
peu à peu l'habitude est venue s'asseoir dans
ma cellule, et j'ai adopté les arênes com'e tou-
te autre patrie. Voyez-vous, à un certain degr
d'affliction, la plus complète indiff4renco ~pour
les choses extérieures arrivent; c'est une para
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lysie morale on ne sent plus rien.; si ce n'est sylphe ; elle se dessina un moment, glissa ela.blessure cachée au ceniro de notro existence. disparut. *lais bientôt elle revint suivie d'une
e r- blable à elle en grâce et enl.gêsait derriereles coriches'gigantesqcues de 'am- reté Le beau groupe do'mbres était immobile

ihitléâtre ; bientôt elle reparut à travers une chacun des fantômnes passait son :bras surl'éarcade basse et encombre de figuiers sauvages 'paule de l'autre, comne deux êtres. attentifs àq e ses rayons illuminèrent en un. moment qulque chose de sériex
puis elle plongea sous l horizon, et obsuri u'un grave personige, co'm te Belvideroenvahit les arèney. Richemont rgde la gp m onir prit si<g a sans dtoute, devait on ce moment parler auxmaisbilrntrt dni lepromit devenir la rneevoi ija dex jeunes personnes. Cependant le rideaufut
Mais il ,intviit dansl e, la fenôtre s'ouvrit et les jeunes filles cn ro-ri appnît son départ pour le lendemain. Comme bes blanches cetla tête nue,: parurent au balcon,,il iresistait pour lui faire accepter sn' intermé- et regardèrent passer les farandoles et lesflotsdiaire aupr .s dés parents qu'elle pouvait avoir de la foule en délire. Les reflets rougeâtres desencore en Touraine. elle le supplia, les larmes torches de résine jetaient un jour étran •sur

jyux, de renoncer a ce projet, et elle a- toute la façade du Luxembourg.' Les robes blan-
Chcs sur, lebaltcn se teign aient e nuances puroyz,paix dans ctte solitude, purines, et il était possible de distin uerles traitsvonilez-voàus me rendre auxý pesécuion d'nifil e a es d·tie d es cieux jeunes personnes. Richemont les dé-famille irritéà . aissez-moi finirici doucement vorait des yeux son âme allait de l'une à lPauma .ve l'sclirité, c'est le refuge de la pé- avec une Mrango incertitude ; un magnétismedheress'. Adiè, colonl. ' 'immense attirait collé ,âme, ondélire sn uelRi-hnont s'éloigna avec précipitation'; il pût s e t ble adôrat l'ccablaitraversa le cirque silencieux, ei gagna la pre- c'était une fluctuation, émisante comme clle

m A ,.e .sortie qui se présen1a devant d'un homme qui lutte avec son rêve. Riche.lti. A'peime avait-il franchit le scuil du monu- mont jetait aux pieds d'une d'ls deux jednes filmont romain, qu'il se retrouva au milieu des les tout ce qu'il sentait en lui-n e u,'anur et
lî 'e1la 'les cqans de dévouement, et dans le même, instant'c'étaitles cris insensé, les joyeuses farandoles aux à l'autre qu'il se consacrait tout entier Cot

flmbau retenitissa in de tous c tés L colo- bnealbat de touszarre mais sérieuso passion grandissait, et elletreîn ajaitd'une vague de peuple à l'autre cr- le troublait étrangement. Il'eût:donnréla moitié
traînéome l' la g dn agagna la de sa vie pour quun accident quelconque vîntplatfroe d l'~i d,' et guidéÔ par un irs- déterminer. chez. luiiune pré6fére nce.' "Qul'tinct secret, il s- trouva tout 'à coup cri' race dlu, fois il voulait riren uelque
belh du Luxembourg, dont les fenêtres du'oate<ui-même, et il se disait queb eih êtôl duae r c'était u nea& L ridic ul e x r v g a c , q ' l n' v ipremier étage étaient brillantes, malgré leurs ri- dans la tête qu'une fats absrdeque 'avaf-
deaux fwrmés. Richmnt s'arêta ; une pis- féecdo folie (lue le pei orte it
sance surhumaine le retenait devant ecs croi- Et tout àcoup il se frappaitle front,.1 abjertait

es. Il attendait qu'une: ombre vînt à glisser et détestait e telles Iaroes. Enfin, brits ce,
surls ou l'eût pris pour un enfant attentif combat inouï,, son visage -était devenu pâl etaux appaîiions fintasmagoricques. Cette idée se' yeux s'abaissaient vers la terre' âlesetmiême'hi 'imvmt dans la têè,'et il s'en voulut beau- dents. ere ors e
coup de sa propre faiblesse. Helas, souvent la ' La dernière farandole venait-ce passer. Lespassion la plus sérieuse et la plus héroïque dans divines appritions dispar'urent dansa ss. 'pofoesSon dvelopp e t, l e comence..t-elle pas curs 1 umi neuses de' l'appartement.La fenêtresea de ' referma et le rideau vi voier la fenêtre.' Ri-Appuyé contre un platane de la promenade chemont s'achemina à pas lents vers le quai-publique, le colonel ne se lassait poiit d'évo- tier de cavalerie près duquel étai t n logement .
quer c tousses voeux les fantômes charmants Il traversa ier g et loement.
d'hôte du Lukeindoug. Il y parvint sans gons à moitié ivres qui s'embrassaiententre eux.ààute" caï mr le' fond d'ui rideau de damas Le souvenir de la femme ducirque lui rovint,blanc apparut une forme aérienne comme un son cœur se serra. Il songea aux incerti t ,d tde'



·LE MENE STREL.

Pavenir et il. rut, voir des condamnés a mort
qui se fesaient leurs dernièrs adieux. Un des sol-,
dats le reconnut, et comme Richlemont jetait er.-
core un regard sur l'hôtel du Luxembourg, le
dragon lui dit:

-Mon colonel, c'est demain le fameux jour i
Oui, repondit R*.ichemont jurant entre ses

dents, à demain le départ
Quand il ren tra chez lui, ses gens furent frap-

pés de sa grande pàleur. -Sur le minujt le ca -
pitaine l'Espérance vint lui rendre co.mipte de,
quelques affaires de service ; et comme eclui-ci
remarquait une extrême, distraction si peu habi-
tuelle à ce colonel par excellence, il dit ces p à
roles : .

- -Je crois que nous devrions remettre à de-
main de telles choses.,

-Pourquoi ? reprit Richemont. Je suis tout

à vous; vous le voyez.
Et en" mme temps, sans s'en apercevoir, il

plaçait une bougie allumée près d'un petit baril
de poudre de chasse. Le capitaine s'élança sur
le flambeau, et il on étoufia la lumièrecda ns ses
mains, puis se retournant vers Richemont

-Nous pouvions sauter, colonel, dit-il avec
tranquillifé. C'eût été inutile pour le service de
Plempereur. Mais vous etes ce soir un peu pré-
occupé ; permettez-moi de vous le dire. Du
reste, je le conçois les préparatifs du départ
du régiment doivent vous accabler.

-- Vous l'avez dit, reprit le jeune colonel: ce
départ ',-foccuipe extrmement. Je voudrais ôre
e.n Espagne depuis huit jours. Le ministre n'en
fait jamais d'autres: un ordre arrive toujours

trop tard ou trop tôt.
-Bah ! dit 'Espérance, nous trouverons

toujours l'occasion (le nous faire tuer.
-Ou de gagner des grades, mon cher capi-

taine, dit Richemonten lui prenantla main.
L'espérance pencha la tête et soupira.
-Des.grades ! reprit-il ; je crois que je tiens

mon bâton de màréchal. Si nous avons chacun
une étoile au ciel, la mienne est d'une maligni-
té diabolique ; vous le savez bien. Mais depuis
long-temps, j?ai deviné la cause de cette influ-
ence fatale qui plane sur moi. Colonel, vous
allez vous moquer de moi : je suis convaincu
que .ma carrière sera fermée tant que ]e regard
de lempereur n' aura pas rencontré ron regard...
Je l'ai suivi dans dix afltiros, j'ai fait Pimpos-
sible pour c les rayons de nos yeux possent
steýjroiser une: fois, ,une seulo fois..., le démon

S'en est toujours mêlé, et lempereur a toujours
passé à côté de moi sans me regarder. Le croi-
riez-vous ? une fois, il m'a parlé...: oui, c' -
tait en Egypte. Eh bien ! ce dam. é mameluck
Rustan lui remii une lettre en ce moment, et
l'empereur acheva sa phrase en lisant le maudit
papier que lui envoyait ce vieux coquin de pa-
cha du Caire.

-Vraiment, dit Richenont, voilà qui est fa-
tal, et je suis lo:n d'cu rire, mon cher l'Espé-
rance ; mais comptvz sur moi: je vous promets

que je conjurerai la destinée ; et si l'empereur
ne vous regarde pas, il verra du moins mes rap-
ports sur votre compte ; je vous le jure. Vous
serez colonel de dragons plus tôt que vous ne
pensez. Y'a-t-il un meilleur officier :que vous
dans l'armée ?

-J'en connais un, lit PEspérane, en lui;
serrant la main. Mais, ajouta-t.iI, ae me dites
pas que je serai colonel de dragons : pour cela,

J il faut des places vides, et je n'aime pas à pen.-
ser à l'une des deux manières dont les vacances
arrivent dans ce temps-ci.

Richemont lui répondit en lui présentant un
hanap rempli de vin de Lune: Allons, mon
cher lEspérance, au premier coup de canon de
l'Espagnol !... Je connais quelque chose de
moins gai que la mort.

-Vous êtes diflicile reprit celui-ci. Et
quoi donc ?

-Pardieu ! dit l'autre, une passion... votre
passion 'du pont du Gard ; celle qui s'est logée
au Luxembourg ence moment.

-Quelle momiomanic ! s'écria le capitaine.
C'esi donc une idée fixe. colonel; vous n'en
démordrez pas.... Eh bien! soit ; je suis a-
moureux.

- Ah'! enfin. reprit Richemont, vous l'a-
vouez, C'est heureux ! Maintenant, mon cher
ami, vous allez me dire quelle est celle qui vous
a ravi le cour. J'ai un immense intérêt à le
savoir.

-Ne dirait-on pas, répondit le capitaine,

que vous êtes vous-môme em barrassé, pour un
choix, et que vous cherchez à faire naître une
occasion de vous pr)loleer ?...

-Ce n'est pao si mal raisonner, capitaine

s'écria Richtmont. Maisfaites tout comne s1
la chose était telle que vous vernez de le' dir
Fronon ez-vo us.... J'attendrai : .ëfléhisezggr
peu si vous voulez.

Alors le capitaine l'Espérance s'assit giave-
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ment dans un grand fauteuil, tenant toujours de ces petites fées. Tâchez de vous comprendre'
à la main tle hanap de vin de Lunel,' à'qui il pour. l'amour de ce délicieux hanap qui s'omplit'
donnait de fréquentes preuves le tendresse, bu- et se vide'avec une grâce inimitable.
vant à petits coups comme un homme absorbé Et pour la troisième fois il se versa une rasa-
dans ses réflexions. Richemont, fort gai en ap- de complète de vin de Lunel.
parence, était au fond trés-sérieux en ce mo- -Voyons, ajouta-t-il, décidons-nous ; ou
ment. Son âme était montée, pour ainsi dire, plutôt ne nous décidons pas. Elles sont délirantes
à un ton de supertiticuse curiosité. Il lui sem- toutes les deux. C'est comme cet ami délicieux
blait qu'un mot du bon capitaine l'Espérance qui me verso du baume dans le coeur, ajouta-t-il
allait étre l'arrêt de sa destinée, à lui. 11 atten- en levant le hanap.
dait donc cette révélation avec' un extrême * -Bien dit Richemont; vous avez parlé .
battement de cœur, tout en jouant l'e. rôle léger sagement, cher l'Espérance :ne nous décidons
qu'il avait adopté pour déguiser son saisisse- pas. C'est impossible !impossible,. en vérité!
ment. .. , Entre deuxanges, celui que 'on voit le dernier

Le capitaine toussa huit ou dix fois puis il est toujours le plus beau. Allona dormir.; et que
reniplit le bienheureux hanap. Richemont, dans demain le régiment'soit en bataille, avec armes
ce'moment, lui eût donné du vin ide Chypre, et bagages. Adieu, capitaine. C'est une étran-
par tonneaux, s'il en avait. eu. L'Espérance ge position que la vôtre !...
leva tout à coup son verre, et il dit: êIl se séparèrent cordialement; et, quand

-Je crois que c'est la blonde. l'Espérance fut danis la rue, il se frotta le front
-Vraiment ! reprit aussitôt le colonel. C'est en murmurant: , I

singulier: j'aurais parié que préfériez l'autre, -Je ne parlerai de cela à personne;ron lui
la fille du comte Belvidero. ôterait son régiment.

-Vous avez raison, répliqua l'Espérance; DèsPaube dujour, les trompettes sonnaient
c'est fa brune. Où donc avais-je la tête! - la diane dans les .quartiers de'cavalerie. Le ciel

Et il donna un baiser humide au hanap. était magnifique; et il promettait tout une jour-
-Cependant, reprit Richemont, il m'a sem- née de soleil. Quelques nuages 'couraient dans

blé reconnaître dais les manières 'de la nièce le vide bleuâtre, comme des oiseaux fabuleux.
du comte, une certaine dignité,, une grâce sé- Les brises d'automne, vives et 'fraîches, se
rieuse et indéfinissable qui vous avaient vive- jouaient dans les oliviers des hauteurs voisines; -
ment fait impression. . - leP ailes des moulins à'vent se bdlançaient. et

-Cela est vrai, dit le capitaine ; je me rap- les dernières hirondelles rasaient les- frises des
pelle, pardieu ! Oui !..., comme je vous le di- toits et tournoyaient autour des clochers caril-
sais donc en premier lieu, c'est.la blonde. lonnant.

Et il réitéra son baiser fraternel au hanap, Le beau régiment devait partir dans la mati-
qui s'épuisait par degrés. h e. La population grossissait progressivemedt

-Examinez-vous bien, cher.capifaine, pour- auxavenues de la promenadepublique,. oimles
suivait Ricelimont. Mlle Belvidero est d'une dragons allaient venir se ranger.ýn'bataillc On
poésie méridionale qui trouble la raison. Ses attendit long-temps ýueles portes des casernes.
yeux ont des rayons célestes; et, quand elle ouvrissdnt: leurs battants.
sourit, on dirait que la terre est consolée. Vous fanfares argentines s'élevaient le l'intérieur des
m'avez paru très-ému en la regardant. - grandes cours, 'ci piovoquaien les hennissements

-Moi,?... en effet, tres-ému! dit..j'Espé- des 'chevaux. ns ces'm'onts-là,,la'foule
rance. Vous avez deviné juste; ; et, par consé- frémissait, cômme saisie d'une éleetieité.una -
quent, c'est la brune. 'ime. Enfin après de longues ueà, les por-

-Ah ! cher capitaine, s'écria Richemon', tes gémir s urs gonds et les chevaux
décidez-vous, 'de grâce. Voilà quatre fois que b e rompettes parurent les preirs.
vous changez d'avis... .Tout e régiment Suivit au pas, et'vint se foi-

-Eh pardieu ! colonel le moyen de ne pas Mer en longues files devant l'immense bâtiment
se contredire, quand vous voulez des contradic- en face du peuple assemblé,' qui' battit dcs
tions, et que vius coupez en deux tous les rai-
sonnementa q'é>v'o>s fàite~suür '1udoro nl'autre allavoi de Commandantr se bfit entendre,

ateni lngtmp uele ore ds aere



elle fut répétée par les échos (le grades inférieurs.
Les'.dragons's'alignèret sur q;itre rangs de pro.
fondeur.Les oßicie.rs séparaient les compagnies

les guidons prenaient leur distances: ou atten-
dat le drapeau. Il parut, escorté par un pelo-
ton de chevaux; les rangs du centre s'ouvrirent
pour le recevoir ; les trompettes sonnèrent de
toutîleur 'clat: et, comme un seul éclair, tout
lessabres furent tirés.!, ,

Un officier, entouré de plusieurs autres
offioiers, parcourut les rangs, jetant sur chaque
cavalier son regard scrutateur, mais souriant
cependant à tous les visages..' C'était le colonel.
l1 vint ensuite se placer seul en ace du centre
de la ligne, et il jeta quelques comiauideoments,
d'une voix lente et'bien accentuée. Le silence
autour de lui était solennel. Il y avait .quelque

chose de religieux dans' cette pompie de guerre
Tout ýà coup le colonel Richemont piqua son
chevalet se plaçant en tête du régiment, la face
tournée vers le drapeau, il leva le sabre et fit
reftir ceterrible; en' avani'qui. d'un seul coup
ébranlait deux mille chevaux et les précipitait
au 'feu. 'Lestrnmpettes sonnèrent de nouveau

le peuplejeta 'son 'cri d'adieux.et a' marche
du départ 'commen ça. Un tourbillon, de pous-
sière s'éleva d'abord. Bientôt les dragons se,
formèrent par pelotons sur dix chevaux de front
et ils s'avancèren .aupas, le sabre en main la
tête haute et,1a crinière ondoyante. Le soleil
de midi versait ses 4lots de rayons sur les casques
et. les lames polies. Tout ce beau régiment
étincelait ; il était <grave, calme,au milieu des

agitations immenses de la foule. Quelques fois
'des soldáts: entendaient!rép éter leurs n oms par

des groupes de peuple, et détournant légèrement
la tâte, ils jetaient 'un regard rapide à ces amis

qui les'saluaient. Plusieursfenmes pleuraient
sur leurbagage et cachaien.t deslarmes furtives
dans des nouchoirs. .Enfin' c'était un dcuil et

un triomphe tout àla fois.
.,Mais déjà on avait atteint la hauteur de l'Es-'

planade., ':Toutes'les fenêtres toutes les terrasses
-des maisons voisines étaient remplies de spec-
tateurs. .Les chaoeaux et les mouchoirs s'agi-
taient, les adieux et les souhaits planaient sur
ce régiment superbe qui partait brillant de vie et

de courage • mais dans tout cet enthousiasn* e

qui s'élevait:autour de lui, il y avait une ar-
rière-pensé'e deo tristesse. Hélas ! parmi ces

beaux jeunes hommes, la mort n'avait-elle pas
éjamarqué ses victimes.?,

Quand on arriva 'près du halcon de:lPhotel du
Luxembourg, les trompettes reçurent l'ordre de

sonner des fanfares, et 1noii vit le colonel Riche-

mont contenir son cheval, comme s'il eut vo.ul+ u

retarder la marche du régiment. Le grand bal-

con. était occupé par quelques étrangers, au i-t7

lieu desquels npparaissament coimme deux anges

seurs, la nièce etla fille du comte Belvidero.

Lui-ime était aupirs d'elle. Ces demoiselles
se penchaient sur la balustrade, attentives et

sérieuses. Richemont éleva ses regards jusqu à.

leurs regards,. et. soudain, comme il cut sai e

l'empereur, il abaissa, devand elles la pon4te

de son sabre. Puis se tournant vers le capitame
PEspérance, qui le suivait en;tétc de la premi-

ère compagnie, il le vit qui saluait aussi. Les

deux jeunes filles siinclinèrenit et se regardèrent

entreelles, sans prononcer i une parole et ,rou
g.issant d'mbarras ou d'une Ômotion plus vive 

et plus noble. Le colonel était déjà loin, et

cependant du balcon de Phôtel.du Luxembourg

on suivait encore desyeux l'aigrette étincelante

et la crinière de son casque. Toutle régimer.

défilait,: il arrivait à la hauteur des ./Jnnes.; la

in peuple immense 'était assemblé. Les vivals'

redoublaient, lorsque tout à coup une femme

bizarrement vétue parut à l'un des portiques su-

périeurs de l'amphIitéâtre. La foule la désigna,

de la main et l'on entendit ces étranges paroles

qui tombèrent comme un s funbre duhaut

des frises romaines.
-Adicu, pauvres enfants! voici ce que l'on

rapporte de la boucherie où l'on vous m'eê-
ne. ' ''. -

En même temps ellemontrait au peupl et

aux soldats l'uniforme criblé de balles et tach é
de larges plaques de sang, cet habit militaire, sa

hideuse relique.
Comme une étincelle clectrique, la pensce

de la mort se saisit' de toute cette population.
Un silence glacial succéda aux cris insensésI;
les soldats se regardèrent entre eux et les che-
vaux tressaillirent.

-Allez ! reprit la' voix'funèbre, allez, beaux
jeunes gens ; le grand bourreauii vous attend.,

JDite- à César : ceux qui vönt mourir te sa-
luent.

Pàle de colère, le colonel Richemont mena ça
le cirque de son sabre, comme s'il eut voulu
le désigner aux vengeanccs du. peuple et des
siens ; et tout à coup se etourn;-ant il se' dressa
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sur i"trier et s'écria d'une voix tonnante -Ëfection pour Thérôse de Walstein était presque
Dragons ! vive PeImpereur ! .gale à celle qu'il donnait à sa fille. Thér se était

Le réginent tout 'nier répondit par un -seul orpheline;. depuis son enfance elle 1avait'eu'cri, ets'branlant avec un buit' formidable,' il d'autre maison paternelle que collo deson 'oncle
suivit ou grand trot le jeune colonel qui attaquait ct.tuteur. M. Belvidero. rénissait:tout ce qu'il

-son cheval avec vigueur et brûlait de fianchir avait de tendresse sur la tête, de,ces deuxisours
les portos dela ville. Los longues files de cas- par alliance. Belles toutes es deux, elles e
ques et de sabres passèrent comine les torrents ressemblaient bien peu cesdeux, Le ta
d'éclairs, et-se perdirent au loin s!ur la grande un de ces types italiens si admirables d'unima-
route de l'ouest, dans sdes nuages de poussip- tion et le poésie expansive ;. grande, - lgère;
re. - l'oil oni le

Bientôt la foule s'écoula, et une tristesse. cal- doró parun rayonde soleil, ladmarche noble
me succéda à tout le tumulte de cette mati: -et vive, le sourire éclatant,.la voix dunie n-

. *née. . , lodieuse sonorité. L'autre rappelait toute la m
Sgie de ces rêveuses princesses d'Allemagne, si

Le lendemain du départ du régiment: de'd'ra. adorables'de inlancolie et de sérenité,!sl poéti
gons, la ville avait une expression 'de tristesse quement nuageuses, pour ainsi, dire. Blonle
qui se ruvllait par un calme bien peu' ordinaire etaitsa magiifique chevelures; 'ils était tendres
aux populations méridionales'Les voyageurs et voilés ses yeux l c Jn
de 'hôtel du Luxenbouig ne, devaient paýsCr elle était pliante et noble sataille; elle .lait sai-
qu, vingt-quatre heures à Nîes. Ils, partirent sissante .sa, voix ;:, il vavait dans Thérose un
pur la Provence, comptant se rendre'de là en mélange charmant de r erve et de; sentiment
Itlie. 'passionné qui don naità toute .sa, persoinne- un

L? comte Belvidero possédnit à ques attrai.t.infini.f Souvent le, conte Belvidero "se
lieues d'Arles,' ur la: rive gfauche du uRhône, plaisait à,.contempler le contraste, de ces. deux,
une terrc considérable. Ce domaile lui avait natures si supérieures,'aileurs.
été légué par un vieux couin, Français'de nais- Un'soir. Thérèseeet.rEléonoee
sance, et mort depuis près d'une'année. Le ellessurunîeterrasse avancée. Le"fleuve; gé-.
comte voulait à son passage visiter cette habita.. mssait ;'ou eût. dit une longue plainte diamour
lion. Le 'château datait de plusieurs siecles ; il qu'il jetait à leurs 'pieds. Elles suivaient: desétait fort isolé ; il domiait les eaux (lu fleuve yeux les.dongues traîuees derayons qui peu à

*aU couchant ; du'côtéde lest,, il était ombra- peu quittaient Ponde et se retiraientau couchant.
g par des platanes et des peupliersgigantesques. -Ma cousine, disait Eléoîore, cett' natur-
Sa situation, son architeture., 'etles belles so- rappelle'Italie; je .voudrais,'. cependant,.' un
lituds qui l'entouraient, plurent beaucoup'à sa horizon plus accidenté. Je ne retrouve pasle
fille et à la nice du comte Belvidlero, Eléo- dentelures blènâtres des Apennins,.ou lamer

nore et Thiérèse, dont nous n'avions pas encore dorée de Gathe. Voilà 'long-temps.quc nous
prononcé les noms charmants. Il fut convenu voyageons.«.. mon père oublic' un; peu notre

'qu'on passerait on' Basse-Piovence le reste 'de Florence bien aimée.
Pautomne. 'M. Blvidero de'nanda ce petit sa- -Il lafait, .reprenait Thérðse, comme siL, .la
criic a ses cières filles ; c'est" ainsi qu'il les haïssait.' Depuis la conquête, Fiorence et la
nommait, les cofondant toutes les deux dans Toscane lui font.mal à voir. ¢

son cœuir. Sous une enveloppe glaciale le com- -Hélas! ajouta Elnore, nous >navons
t,. cachait ue âme ardente.: Il avaitàcinqua'nto Je crois, qu'à nous résigner. L'enpereuret roi
ans les cheveux blancs comme la neige son gagne bien des batailles !...
v.isage était ordinairement très-pâle,' ce qui ren.. -N'airiez-vous pas un'.peu.de curiosité de
~dait.d'antant plus remarquable 'la vivacitd 'de rencontrer cet homme, ma, chère,? 'demanda
ses'yeuxj4,,noirs. Il avait pris' l'habitude d'une Thérèse.
gréa'nde rsrve, môme dans les émotions les -Moi !... mais j'irai bien: d'ici l Marseille
plu saisissantes. Chez'lui Pâme 1 était comme p9ur le Voir. Mon père irait aux Etats-Unisune ?mamme contenue dans un 'vase d'albâtre ; pour l'éviter. Ce "Corse me fatigua singulire-
on ne la devinait qu'à la' transarece. Son 'aif- ment, dit-il quelquefois." Je vouW'en prie, Thé-
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rèse, quand l'occasion s'en présentera, calmez les yeux dit Eléonore en regardant Thérèse
son irritation.' Souvent elle est concentrée ; mais avec un adorable sourire.
elle n'en est que plus violente. Cela lui fait un -inachere âmes'écria celle-ci, ne me
mal horrible i ale 1'etsurtout nallez pas cro e

-- Je mets tout mon art à adoucir ce cher on- que j'affecte cette gravi/ô dont on me parle
le. Depuis queilqu ter'ips il est en progrès.J même esuade que cet

n'aurais jamais cru qu'il eût regardê avec 'tant air sérieux ne me va pas du tout, et que cela
d'intérêt le*départ de ce beau régiment de' dra- ressemble à dc la prétention.

gons... vous savez, ma cousine? -Point du tout,mademoiselle, reprit Eléo-
-Vous avez raison, Thérese. Mon père m'a ore, n Vous calomniez pas à plaisir; je vous

b Caucoupsurp défendrais au point d'embarrasser votre modestie
vous comme l'avant-veille, au pont du Gard, il 'Et t ssoit dit ne savons-nous pas
a répondu avec une politesse affectueuse aux toutes ce'qui .nous;va à reille,?...
empressements de ces officiers ?..'. Vous savez, -Ainsi, Eléonore, vous ne pensez pa que
ma. cousine .. , l'animation qui vous est habituelle, puisse jamais

-Il est vrai que ces messieurs avaient des ,voùs'aller mal 1
manières parfaites tous les deux. se elle pût déplàire J'ai

-Tous les deux tteiv aussi, ce qui ne me
en'souriant. Enfin un peu de gaucherie. est pas iniment votre mélancoie rêveuse.
chose fort excusable. Quant à l'atre oflicier... us auxpomes mystiques vous

-- Comme vous dites, il était d'une grande îèc'rirez-vousjamais?
distinction !-7Etvous, ma chèrel

-Il me semble, ina chère Thdrèse' queje je mon Dieu. aie pasdéjà jeté de,
'ai rien.dit: -Le mot distinction est venu de 'la poésie sur le vrai que j je..

vous. Ce , n'est, pas, que 'je ne Pàpprouve té 'aussile.papier au feu ;,ce*qui nous remet au
fort. mêe, point ne et 1 autre.

-Je croyâsa* c'siê qu ous l'aviez ,-Elonore, vous êtes d'une.franchise ýd'o--Je croy'aiïs, ma cousine, que vu 've
prononcé la 'remière. J'ai dumoins deviné rable. S o cma à uàie de ces
votre avis 'au sujetde ce Fran . C'est doncien acco es
enEspagne que'va ce beau régiment ' :sons pleins,jus armonieux dli qu'on en

-En Espagne! dit Elé'onore, elle'pencha la touche les c . Ilvous serait bien impossible
tête. d i dissimuler, n'est-ce pas ?

Un niomenttde. silence' succla àcet entre- l -Je ne crois pas. Mais vousThrse, VOUS
tien. Ce .fu&1nd *oiselle Belvidèro, "qui la croyez vu impénétrable ?...

ýprcnmiérereprit la paoe ' i.~ -Ce serait une, grande prétentionavec vous!
Iro e depuis -notre enfance nos âmes e se regirdent-

-Vraille pasmee ains grne et surtout n'se pas croir

qui viennent, tournoyer avant'la nuitq close-,u elles pas en souriantil y aentre nous une com-
C'est leur dernier adieu au soleil at au fleuve- munionqde goûts,de pensées, d'affections, i e

-Et 'voici, reprit Thérse, ma charmante 'croyances qui n'admetrait pas la moindre' dissi-

étile ducouchit qui scintille etsemble sourirenuation.C qui, serrait de la rsésesrve pour ' a napu-
Plà-bas.o Vous qui tres, serait peut-,re m os e lypchrisieé

,norn, ne vousur calom, punieups à Ppr ; e.u

savez si bien vous orienter, E1édofneôrna dites-moi Qu'en dites-vous, Eléonore' v
.l'Espagne,, dont '"ions- tout àl'heure, -Je suis devotre avis. Ne nous cachons.ja-
n'est-elle pas ile,,.ce.côtdl'horizon ? 'omais rien, mna bonne amie.

-Ma chère amie, p1 von peu Acesnmots, Mlleo Belvidero jetape as au-

.dans cett'irctio Mo père,; 'qui l'a visitee, côt io Celle-ci vlembrassa avtec lepusejama
lui trouvedeux qualités 'il dit que l'Espagne -Je sères filles (dit une voix sonrcel
est grave ét:charmante. le du comte Belvidero,) est-ce une m'empêche

r s? q ient plus qu'on tion?, vou ous tes donc querellvs ei'"ezCo !

Voilà dn'écrirez-vous jamaais ?

envotre vie, mes beaux a"' p t

ne,~êm pointoi peune et l'ute , "ax

J'en-aiouvent. un exemple vivant devant :.avec.. vous Voicila lune qujevu copare por dece

bellesharpesbien acordéequirnen des
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rer legroupo charmant que vous~formez dans sa lumière argentée aux .ammes des bouies
les bras l'une de 'autre. Mais vous plairait-il, Ce rayon allait mourir aux pieds d'E]êonàre
cependant, de rentrer à la maison? Nous avons et formaitautour d'elles unelumineuse atmos-
un hôte-depuis dix minutes. Venez, mes en- phòre. Le cavaler dit à ce sujt les choses les
fants. plus jolies du monde; sa conversation montait

A ces mots, elles suivirent M. Belvidero par degré à uncertain, ton de poésie qui attira
jusqu'au grand.salon. Là iUeur prósenta un sansdoute Thérèse car elle vint se placer auprès
de ses amis,le chevalice Gaspard Benvenuti desa cousine, .posant aussi ses beaux pieds dans,
qui, apprenant son arrivée on' Basse-Province, la gaze lumineuse du rayon, comme si -elle-eût
était venu le visiter. Beuvenuti, Piémontais de voulu en prendre sa part. Gaspard:Benvenuti
naissance, voyageait dans le: midi de 'la France. ,redoubla d'élégance et,d'esprit d'à-propos.. La
Il, s'était arrêté pendant quelques jours'à Mar- conversation devint moins frivole èpendant, et
seill avant d6 retourner'en Toscane.où il lia- Je comte Elvidero exprima 'son chagrin de
bitait. Le comte Belvidero Pavait souvent ren- n'étre plus au milieu des siens, dans sa chère
contré à Florence, au Casino; et le chevalier Fiorence.
étai t parveinu, on ne sait trop comment, à ga- -Il est vrai, ajouta-til qu'ils me l'ont terri-
gner sa confiance. Ces demoiselles ne le con- bltment gâtée, cette belle partie. Oh i! les
l saient poit,la premióre iîpression qu'il pro- Français

duisit sur.elles fut desplus défavorables.. Ce Et ýi soupira. -
pendant Gaspard Benvenug avait une assez elvidero on l'a déjà dit, ne pardonnait.pas à
belle figure :'ses manières ne manquaient pas la conquête.
diuecran élegianc-·i ti jeume enqoýrc-; -Vol pouirquoi,,repr-it-il, j'a i cru 'devoir
il avait la parole facile,,J'exprssion correcte et voyagei'. :J'espornis des di n
enpreînte d'une certaine originalité.., Mais ses leurs ces demioiselles avaient un déiir prononce-
lèvres,étaient miine&s,'et sonregard incertain.... devisiterle pays des des conqurants.. I a-.
fEcovenuti.n'arrtait janais les- .rayons de ses. fllu céder ; j!a ledêfaut d'aimer trp mes filles'
yex sur.la personne.aveó laqcille il causait, on · que voulez-vous, chevalier ?.
aurait eu beaucoup dcpeîne à préciser dequelle ' -- C'est un dófaut in'corrigible devant de
couleur étaitle cristal de ses prnel lest s idoles, on est bien'résol i de ne leperdre

- voilées ou t:mjursmoiles. iMademoiselle dé jaimais, reprit le, eealier Gaspard Benvenuti,
Walstein enlitlaremarque la première, etle en jetant un regard.surces demoiselles'.
óprouva une rpulsion si vive devant aé a les yeux; Eleonore
qu'elle se rctira bien vite dans un c .baissa* a têteet devint r commençait a
partemenemt, feignant de feuiileter ue album placé avoir peur des empressements et des exaltations
sur une console. E1éonore ne prit point en du chevaler et surtout des sympathies de
aversion, au premier abord 'ami de son père ; son pórc pour lui. Un pressentimont v'ague le fit
Clle chercha à se persuader qu'elle pourait un frissonner comme si le soßeld'une hiise gla-
jour découvrir ca lui quelques qualités. Gaspard ciale ût passé sir son fron t. Benvenuti vait
B3nvenuti dépensa uneo aussiî grand quantitó le pie trop eoercé pour'é risquer, 1lus aa-nt
desprit qu'il, put s'en procurer instantané- sur le terrin glissant d'un'e conqute incertaine
Ment ; il mit à contribution sa mémoire, son 'en homme habile, il fit sembiant de lÏcrdre de
imngination et même toute sa galanterie d a-pro- vue le but, et i i ompit-cette conycrsation trop
pos. 40L comte 3elvidero applaudissait à tout, tendue et trop transparente.
et on voyait sa figure, naturellement miólancoli- -Qiue pensez-vous de Nîmes ? dit-il brus

- que, sépanouir et s éclairer, pour, ainsi dire. queient en Wi'adressat'au comte Belvidero
Il engagea. le chevali: à passér la journée, 'du Ses ruines *romais ."a
lendemain avec lui, proposition pue4 Benvenut - -J'en coninais de plus romaines enore,' ré'

qu ou irs, il i-cirefusa avec .cette fausse- discrêtion qu, Lojor ¡ndtclui-ci. ',

avancede vouloir reculer. -Mai son' climat....aJouta le chevalier".
soirée ótait.si calnie que les grantes fo,tres de' -Hélask!"interrompit le pare d'Eldonore,
la trisse restèrent ouvertes en. sorte qu'un beaui ave7-vous oublióJe ciel ami de ý la Toscane ?.
rayon"de la lune' entrait dans le salon et mêlait Savez-vous ce que j'aivu de plus remarquable
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à Nîmé~s ? {ajou "l'orgueilleux Italien, c'est 'vous qui n'étes ni au service civil, ni au service
un régiment 'de dragons qui partait pour militaire ?
l'Espagne- " m-Eh ! on Dieu, faut-il que vous me forciez

-Comte, vous êtes génércux, s'écria le à faire mon panégyrique ! s'écria le chevalier
chevalier.' Si vous détestez les conquérants, du Benvenuti avec l'accent animé d'un homme
mois vous les trouvez beaux !... c'est bien traqué dans les retraites. de sa modestie ;' que
quelque chose. Au reste, rassurez-vous; vous voulez-vous que je vous dise ?... Vous savez,
serez vengé, et c'est l'Espagne qui prendra ce ou vous ne savez pas, qoe j'ai beaucoup voyagé
soinl:.]à. Sijauntis vous rencontrez ce magnifique dans le' Levant il y a quelques années. Quand
régiment à son 'retour, je doute ue 'vous jerevins en 'Piémont, Turin était une ville
puis.iez le reconnaître... 'en adietant toutefois française ; j'apportais une assez riche colleclionun retour, ajouta-t-il acec un sourire' de d'antiquités, divers objets d'arts, des mëdilÌes
compassion. quelques armes. On me conseilla de déposcr

-Il est vrai, dit sérieusement M. Belvidero, ces trésors d'archéologie entre les mains duque l'Espagne ne sera-bientôt qu'un cimetière conservateur dui musée de Turin, qui jugea àfrançais. .· 
.propos d'en faire hommage Ji mon nom, et

A. ces derméres parolds' succéda un moment sans mon consentement, à la ville de Paris.de silence. Par un instinct etrage, Elconore et Quelques semaines après, une étoile me tomba
Therese se serrèrent la main fu fiiveent sans sur la poitrine : celle do 'la Légion-se S LeOl-oser se regarder. Le comte Belvidero reprit d'Honneur. J'acceptai. Il eût'eté très-imprudent
avec gravitc : ' , , de refuser, vous comprenez?

.- l veut donc tout exterminer, ce soldat -- Paraitenient, mon cher chevalier dit M.
mpériml?:..' ' ' - '.Belvidero, dont la physionomie s'épanouissait

-Ma foi, ditBerivenuti, il faiche l'humanité d'aise à une tele explication.
en' habile hommne. Vous' sa vez les mhauvais bons Puis il jea'sur Thérèse et, sur Elëoore.un
mots qui-;courentà 'son sujet? le Néron à la regard expressif, comme pour leur dire "J'es-
Tits' l'aigle qui devient vautour... père que vos peti.ts scrupules sont tout à fait dis--Mon ami, reprit aussitôt le comte,' nous sipés, mes chères filles." Le chevalier s'étaitsommes sur le territoire français. . levé et il' tournait sur ses ttolons, se dandinant

-C'est juste, 'dit 'le chevalier ; ,edespotisme avec grâce, passait1a main dans ses cheveux eta les-yux d'unlynx etles or*illes d'une taupe. careSsait sa cravate devant toutes les glaces.
-J'aim assez la conmparaison, dit MXlle'de Eléonore le suivait des yeux,à la dérobée, n'o.

nWalste avec ce calme et cette finesse qui la sant arrêter un jugemnent sur ce persornnage, encaracterisaient. Seulement, je ne me rends pas fa.ýeur duquel l'estime (le M. Belvidero. parlaitbien compte de l'opposition qui fait M. Benvenuti d'une manière si franche. Plusieurs fois elleavec un rubarn rouge à sa boutonnière'. consulta son amie du regard et du bout du' pied--Ellea raison, che'valier, ajouta le comte et plusieurs fois les réponses de Thérèse la firent
cBlvidero. En effet, je n'ai jamis bien compris tressaillir. Enfin, par 'un bonheur inouï pour

vou, si 'franchement du parti des sa réconciliation avec ces deinoiseiles, le clie-
vai'n'cus, vous aviez consenti à porter...' valer revint à un sujet de conversation hien

- Ce méchant petit ruban ? répondit attrayant.
Benvenuti piqué au vif. La raison en est toute -Parbleu, dit-il, j'aurais voulu voir ce beau-
simple. Je fronde, cela est vrai, mais je ne régiment lorsqu'il défilait devant toute la popu-boude p ;j'évie, mais je ne fuis pas de cette bcnne ville de Nîmes. Il m'inté-
je me tiens'à lécart des h r ; nais s u esse d'autant plus que je connais plusieurs of-
deux,tout innocent, vient forcer m ptj crsde ce corps de cavalerie.porte, je -Vra i inen t ! epit le comte. Col' men, enele chasse point.,ne voulant outrager personne. -e nt les
Cette explication vous suflit-elle, mon cher, onmez-vous i Belvd
comte ?.,. . ce eWlsene evdro étaient ýfor-tCutet. 'Dd e cm t z attentives sans en avoir l'air. Mlais les noms

.- vOui ctnon. lDacidément, comment avez- et les gradqs de ceux que le' chevalier indiquavous ru la croix de la Légion-dHonneurnes intéresrent en aucunie façon. Il cite un'
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major,- .un sous-lieutenant 'et 'un officier-pa-
your.,

-Je suis fache, dit M.. BI3elvidero, de n'a-
oir pas su que ces messieurs étaient vos amis;'

j'aurais cherche à les reconnaître dans les rangs.'
Mais ne vous oint-l jamais parlé de leur Jeune,
colonel ?

--Peu, répondit Benvenuti. Ils sont très-
discrets.... .t -'

-Pourquoi discrets sur ce. point-là ? donman--.
da le père d'Eléonore. .'

-Eh! parce que les favoris de. Sa Majesté
inpriale.ct royale sont...

-Expliquez-vous n toute, sûreté, 'dit le
comte. k, '''

-Son.. des favoris, ajouta avec hésitationi
le chevalier, qui voyait Eléonore et Thérèse le'
regarder avec fiertù- ;

-- Voilà poui un, honie d'esprit' une belle
raison ''Elle est d'une logique' itrcusable.
Dans tous les cas, elle ne vous comprometr
pas.

En disant ces paroles, M. Be'videra allait du,
saloi à la terrasse et. de la terrasse au salon,
cueilla'nt dos.fleurs drîangers et les. jetant avec
malice à ses chères filles, à mesure qu'il passait
et repassait devantelle. ...

Le chevalier avaitentrevu' le mauvais effet
de ses paroles, au sujet du colonel de dragons.
La plîysiononie des deux jeunes personnes .,;'é--
talet emtpreinte d'uno exprèssion indéfinissa-
ble. C'était*un habilemineur que M. Benvenuti.-
Il sonda le-terrain avec adresse, et il eut l'air de
laisser échapper ces mots sans importance.:

-Le cher, comte me fait une rude guerre -ce
soir. Est-ce que le colonel de dragons lui tient
un peu au cœur? Je serais désolé' demon' x-
pression à ce sujet : je rtrate le mot favor.

-Vous vous trompez, rmon' ami, r'eprit M.
Belvidero, je ne connais:pas un 'seul oficier de
ce régiment. Seulement le colonel IRichemont,
dont on m'a parlé, a été d'une politesse extrê-
me pourimes enfants et pour moi au' pont du
Gard, où'je Pai rencontré fortuitcment.

Et.il ajouta quelques 'explications 'sur 'cette,
visite au monoument romain. Eléonorc. souriait.
à son père ;eThérèse fit un gracieux signe de
tète à son cher tuteur. Le chevalier toussa deux
fois, et, relevant fort'agréablement sa cravate,
il reprit.

a-u reste, .c'est une justice à rendre. à lem-'
poreur ;' le favorùtisme qui. 'mane de lui' ne

tombe que sur des "hormes de métrit. Na-
pôleon à un coup-d'oilinfaillible toute0 PEu-1
rope le sait bien.

Ce fut en ce moment qu'un valet vint porter
au comte'Belvidero la lettre suivante.; elle était
du niaire du village voisin :

«Des:froubles ayant éclaté à Marseillè, Pau-
toritó supérieure a demandé un' suppl'nt'de
force armóc, etjplusieurs compagnies de cav a
lorie, appelées 'des départements voisins, ont

'été mises à sa disposition. La commtiune do"
est chargée dé fournir-des logremnit à cenf ·cin
quante chevaux. J'ai plensé que 1'olicier qui
les"cammauide ne pouvait étre plus convenable
ment lo que chez vous. Il s'y rendra avec
deux cavaliers. Veuillez en recevoir Pavis

Sge ¿,e1 Maite de' . ''-

-ý-Voilà qui est très.bien ! (dit M Belvidero
à son valet, après avoir lu des yeux 'seulement
cette lettre munèipal.) "

Et il donna dos ordres à voix bassc, le ..valet
sd retira, et.son maître regardant la pendule du
salon, annonça qu'il était.près'de minuit. Elé-
onore et Thêrése se levèrent et vinrent recevoir
resp'ctueusement sur leur front· candide le bai
serpaternel,'l'adieù du soir. Le comte resta
seul avec'M. Benvenuti,.et lUlui fit part de la
lettre au sujet'du grnisaire.

-Pardieu'! ilIserait plaisant 'que ce fussent
des dragons! dit celui-ci, et que ces dragons
fussent de mes amis !

-En atténdant leur arrivée, chevalier, re-
prit M. Belvidero, à nous deux !...

Vous le voulez, 'coie? ajouta le Piémon
tais, comme si on forçait sa volonté.

-Oui, oui, sans'doute !. nous-verrons sivo-,
tre ancienne étoile vous sera.fidèle.'rVous m'a-
vez rudement battu, 1annéé pass.Ôc" au Casino,
il me fautune vigoureuse vengeance...' Corbletu
trois mille sequins !...

-- Bah!. c'est une bagatelle pour vous, sci-
gncur comte'! reprenait en souriant- le cheva--'
lier Gaspard. ~ ~'.' , ; ","¶.sr

-'Mais, s'écriait le Florentin, n'ai-je -pas
une tille'a marier.ot d'énorrmes contributions à
verser. au trésorimpérial, royal, infernil ?....
.Voyons, cependat !..'.

Les deux anges étaient remontés ,:dns leur 
appartcme.nt ; les deux âmes brûlées 'de passions
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commencèrent leur combat terrible; le duel
plus.triste, -le plus mortel assurément. Héla
le comte.Belvidero, cette noble figure, ce' cm
noble, cette vive intelligec'e, le père d'Elé
nore, le tuteur de Thérèse. de Walstein,
co~mte Belvidero, aimé et honoré entre tous l
seigneurs do'la belle Italie, était secrèteme
une de ces misérables' victimes marquées
sceau de la fatalité et destinées tôt ou tard au
griW'es-du premier fripon qui le rencontrerait.

Or la table était dressée ; quatre bougi
flambaient à ses quatre angles; les cartes, l
jetons etles fiches se trouvaient là sur le dr
vert ; Pappaiell du, supplice.était complet.

-Comte, je suîs'à vos ordres ! dit le Piý
montais.

La paitie s'engagea gaîment durant la nu
la plus limpide etla plus. odorante qui jama
vint enchanter le monde. Le chevalier Ber
venuti battit et mêla les jeux de cartes ave
une gracicuse dextérité et avec tout le san
froid d'un homme résigné aux 4favurs de
fortune comme.à ses rigueurs. Il souriait, s
'renversait sur son fauteuil etjetaiten 'air que
ques'paroles;tout à fait .étrangèresà la questio
du moment. IVL Belîvidero, au contraire ava
une gravité magistrale. inmobile et pâle,'
était tout entier dans la solennité du jeu ; o
laurait cru devant: quelque' sybille, attendar
l'arrêt'. de il'avenir. .Tont' à coup il lui vil
dans' la penseé qu'un laquais, ou toute; autr
personne, pourait bien entrer inopinément dan
le 'atonet surprendre cette. parti nocturne. I
seleva, et, se dirigeant.vers la porte, il. en pous
sa les deux -petits verroux dorés puis il revin
à pas lents "se placersur son fauteuil. Benve
nuti, mêla de nouveau les cartes et il les fit cou
per-par soîpar'tner. Le comte Belvidero, allai
relever son jeu, lorsque des accords de harpe re
'tèntiront' dans <la nuit. Ils venaient de -Pétig
supérieur'; 'un appartement:dont les fenêtre
étaient ou'vertes/ M. Belvidero' n'osa touche
les cartes.encore 'sur le tapis ;'il les regardait
fixement, la tête penchée les mains croisées,
les tràits 'empreints d'une expression doulou-
reuse. Benven'uti,.prêt à'jouer allait dire mot';
le comte leva la main pour. lui imposer silence
La harpe éhartaitnm"lodieusement: Pair en étaii
vibrant et'dans le lointain on eût dit que les
gemisements' du' fleuve lui répondaient. Oh!
qu'il était tendre et suave le cantique de la har-
pe ! elle préluda par des mots graves; Pharmo-

le inic était incertaine et floante ; elle je tiit sans
s! ordre sesilongues plaintes, ses: vagues soupirs.
ur Bientôt elle parut monter dans les régions de la
o- pensée,. et comme lode *du poète elle bondit
le dans un rhythme régulier tantôt foudroyante,
es , tantôt cruelle, tantôt ironique et toujours majes-
nt tueuse. C'était la colère du juste que cette mu-
au sigue qui éclatait soudainement sur deux têtes
x coupables. Un des deux hommes du salon ca-

chait son visage dans ses mains, et Pautre, dé-.
es. tournant la tête, regardait tristement le pavé (le
es marbre. En ce moment la lune décroissante
ip leur jeta son dernier. regard, et la chevelure

blanche du comte Belvidero parut toute illumi-
-- née.' Il releva le fiont,.ct, voyant l'stre, mé-

lancolique s'enfoncer sous l'horizon, il se prit à
it soupirer et ne put se défendre de-jeter un salut
s deja main à cette lune, coufidente de tant de

n misères ignorées. Mais la harpe suivit sa mé-
c lodieuse 'prophétie ; elle expliquait en pleurs
g- ab'ondants les angoisses de l'âme et ses terreurs
la de l'avenir... elle disait par ses cris les véhé-
se mentes imprécations du désespoir... elle hurlait
1- comîe'lPi'mpio, elle blaspléiait devant l'au-'
n tel..., puis revenant au discours sévòre,' lle
it accusait et condamnait. Cependant un' accord«
il doux et'plaintif vint soupirér a milieu de cette
n déchirante harmonie ; on eût ditila voix d' une
nt jeune fille, suppliante, prosternée. Elle redou-
nt bla de tendresse et cédant à une tendre vio-
e lence. «C'est moi, disait-elle. Père, il en est
Stemps. !' arrache de toàame cette passion mor-
L dante, insensée... retourne à ta fille, à. la'~ lu-

- mière du ciel, aux verdures et aux fleurs de la'
t terré. Te suis lespérance et la candeur, je suis
- la paix et 1'amour... je suis Eléonore." Et ce
- fut alors que la' harpe reîdit une clameur hu-
t maine qui vint retentir jusqu'au fond des en-
- trailles du comte Belvidero.

Il se leva de terreur et de pitié, et saisissant
la table à deux mains, il la jeta de toute la vio-
lence de sa colère sur Phomme placé devant
lui.

Le bruit fut effroyable et les fàmbeaux s'étei
gnirent. Des valets qui veillaient dans le vestie
'bule accoururent, et trouvant la porte du salon
fermée en-dedans, ils crurent qu'on attentait
aux jours de leur maître ; et brisant la porte
ils' s'élancèrent dans l'appartement. Quand on -
apporta des bougies, on vit des débris êpars çà
et là sur le parquet. Le coite rdonna d'un si-
gne que tout fût relevé, 'et, par un 'autre signe
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ilfl t tout jeter dansle fleuve par-dessus la ýter-. lléonore dit-elle à son père: mais nous ne vo-rasse :>flambaux, jeux, table; tout Pappareil yons pas monsieur lechvalier?.....irfâme." 'Pis se'. retournant vers ses gens, il [I est parti, ma fill, r&nliqua vivement M.
dit :' . . . Belvidero ; unea lire subito et très importante'-Monsieur le chevalier a été atteint subite- Pa forcé de nous quitter . i la hâte.,nent d'un accès' nèrveux. Aidez monsieur à. Thêrès regarda avec ule douce satisfactionremonter dans son appartemen t et prenez soin sa cousine, qui sourit aussi et ebaissa es franges'noires de sei paupiêres. -Le capitaine PEspé-
. En même temps il salua gravenent Benvenu-' rance était dans une sorte d'nencianxe4ment qu'ilti, qui,"appuye sur le bras d'un laquais, passa ne pouvait comparerqu'à ce bienheureux étatdevant le comte, et, la bouche entr'ouverte, le d'ivresse où il s'était trouvu souvent quand les.

regird étonne, le visage pâle n'eut' pas un mot ihéIaisd'une trêv e ae. Pennemi'l lui avaientà lui dire, pas un signe à lui faire. permis ; sa raison flottait dans un vague etour-
M.Belvidero .se promena long-temis sur la dissant, comme si djà il avait vidé des flaonstrirasse,' respirant avec' ivresse Jes brises em- d Chypre,'ou quelques booeiles 'eillée'baumees de la nuit. De-temps:en 1em' il e- d e vin de Xérès, si doux" a vaîngneur'! ilvoit ses regards jusqu'aux fenêtrs de a cpparte- causit peu, ce' bon 'Espérance, intimie parment'de sa fi11 ; laisa musique et les lumid- la gr'àceet la nolesse de cs'deuxjeunes filIcs 'res étaie'nt"étemtes clons ia chste Cyncée; pour lesquelles le colonel voulait absolumentEléonore dormait en paix 'sous'los ailes de sonq'eûueg n ssi'ange.'ýs T » :'' qu'il.eût une -nd pason.

ange.i chez' , . m Qelsingulier hasard, se disait-il en lui-létait près de trois heures du matmn quand même, est-co que. ma destýinée voudrait ?... al->'M.' Belvdro remonta ch li. ' lIons done ; le colo nel est fou.
len'demr, dans w -matinée, on vint pré- Cendant il était Pobjet des prévenances-Venir le comte" q noher c ne arnvat l u aim dces, deuxp quiavec un bille de logement pu l'e châ-. avaientPart delui fairedire les choses les plusteau. Il ltait' Suivi d'un honme'à cheval. L'o- polies et les plusconvenables,; .il devenait presfxcier'fut'inroditimédiatementdanis le corps que galant ; il. ne se econassaît plus.

du"lois 'qui li étaitdestiné. On prits es orcres ;lsiemoiselles, disait- il entr'autres je"i demanda deux choses: un déjeûner, etlicu n'ai qu'un seul désir maintenant, c'est d'être
re à; laquelle. i.pourrait salue1r les maîtres' de la emporté parun boulet de canon ; a'près une
maison·. MBelvidero lu fit èexprimer ses ex- aussi belle visite, il faut en fini avec la vie de

c de n oir pas reçu li-mme, 'et il le Dragonades.
p luifaire'lhonneur d'accepter un déjeû- -Ah ! inonsieurle capitaine ciait Elã
ner dé famIle. L'oflicier répara le désordre de onore, que dites-vous donc là fous nous fai-sa toilette, et à'dix heures l tait e'n tenue de tes une peine afircuse.
camipagn,'dansle salon de M. E inero. Les .oro

cortentra ?ve' Thérèse et Eléoore qlui s'ar- ¯-uo donc.?ireprenait 'I bérse, n'y a-t-il
rêtèrentd a ot 'n%en dfsrme su 'de la porte en pas un autre moyen de remercier sa.bonné etoile
voyant Pn oficier de dragon. q vouloirmounqr
Leu'r àmoti n"redoubla quand- eis reconnu-' -Vivez ' vivez! capitaine; reprit M. Bc-
rentle capitaine l'Espérance. C'était lui- même videro. Si tous les' Français mninspirient au-

Il "'avait reÿukordrI 'de rebrousser 'chein tant de sympathie que vous... :
avec sa compagnie, pour stationner en Basse- -Eh ! vousnous haïssez dorc bien? -(de

'barrasncen as .d'événement. Son om ma'nd'dit PEspérancen.se désaltérant avec du
barras l't a jo uicrtet fuent" x quand vin de a edélicieuse rive du Rhne, pour ou-

ilúcomte Belvi blier ls délics dsigns cde Chypre 'dont il
deroet 'chez' lés 'deur pties fées du pont du parlait souvent.) 'Vous nous haïssez, reprenait-

Gard. M. Belvidero lui tendit 'cordilement la il, et je crois que vous avez tort, Quo vous de
'main en s'écriant'pourle mettre àiPais : ' mandons-nous,'messicurs'les 6trangers"?.. d'ê-

-- Pardie ! 'éapitàine, j'c'suis enchat é, tre nos amis et nos frères, tout uniment. Rete-
M. Benvenuti ,ne parut, poiit abl i aussi acz-vous;'donnez, PEuro'pe;, a, Pmp~cròur,ý et



tout sora dit. Il n'en demarde pas d'avantage.
un -très bon enfant...

-Vous ôte4 charmant, capitainc ! répondit
comte. J'adore vos 0 proclamations à Penne-

mi et je voudrais de toute mon âme 'vous, voitr
général en chef.

A ces mots, l'ami de Richemont soupira. On
. venait doe toucher l'épiî cachée qui le blessait

au cœeur.' Mais ses regards se portèrent sur les
visagesngéliques des filles de M. Belvidero et
il ouîblia sa fortune sévère, le 'bon capitainel
Après déjcúner, ces demoiselles proposèrent
une promenade sur le fleuve. iAl. Belvidero don-
na dés èrdres pour que lon préparât P'embarca-
tion ; c'était une jolie chaloupe à voile trian gu-
lairc. -Le vnt' était bon. Le patron saisit la
barre et l'on partit. Assurément, un spectacle
charmant a voir était cette joli barque marine,
si élégantc, si légère,. qui élevait et abaissait
sonaile brillante coîme fait' un beau cygne
poursuivant un cygne ses amours ; lle était
charmante à suivre cette chaloupe, où 'deux
nobles créatures; assises sur un tapis de Perse,
laisaient ondoyci- au zéphir les boucles soyeuses
de'leurs chèveuxet enchantaient les rives et les

* ondes de la poésie 'de leurs regards; elle était
Satfacla nte à voir cette barque 'aventureuse qui
portait à côté de M, Belvidero,-, un oficier en
tehc de bataillé le casque en' tête et la cri-
nière au yent lsabre au côté et les bras croi-
sés sur les revers rouges de Puniforme vert?;
beau~ guerrier, dont Pteil fier s'abaissait devant
-le frontde deux jeunes filles, et qui tIemblait
d'avoir perdu 'énergie de son âme, parce que
lo ciel s'était entr'ouvert pour lui !'

Elle voguait lembarcation'. Elle coupait l'on-
de 'de son arôte'vive, elle la refoulait en écume
avec ses flancs. *Son agile gouvernail trompait la
vague honteuse qui s'abîmait sous la quille. La
voile, habilement tournée, n'oflirait qu'un quart
de surface au vent qui -glissait sur elle et la fai-
sait trembler en riant. Le fleuve était large ;·il
écumait comme un taureau animé pour le cir-
que; sursa rive gauche se mnontraient les plai-
nes un peu monotones de la Basse-Provence,
avec leurs habitationsblanchâtres, leur lonues
'avenues 'de peupliers,l et bordées à lhorison par
les dentelures leuâtres des premières Alpes.
Mais sur la rive gauche, le Delta 'de Camargue
étalait toutesa beauté sauvage. Une bris 'ap-
portait lessonteui-s des tamarins qui bordent l'île
etl~s buissements des premières vagués 'de la
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MéditerrTanéêe. A resure que. le, fleuve a'é
fargissait, il devenait plus calme dans sa course.
Quelques îlots, plantés de nymphées et de jones
à 4leurs jaunes, flottaient au courant. Le Uhône
les avait détachés du rivage et poussait vers la
mer cette flotte de verdure. On. ût dit un
honmmage triomphal qu'il apportait à sa souve-
raine. La tour Saint-Louis se montrait 1 u loin

su arive opposée, etbetteles perdit av'ec½
ses hauts pespliers et ses lourds canons, comme
un de es palais de nuages emportés par le vent.
Dans les solitudes vertes de la Camargue, pais-
saient des bandes de iaureaux sauvages et 'de
chevaux libres. On croyait voir une, savane
du nouveau monde tant cette nature avait de
grâces et de fécondité. Des myriades d'oiseaux
,chaintaient dans' les Tamarins, o pliniaent à-la
surfacé des petits lacs dont les prairies immenses
étaient étoilées. Les passagers de ·embarcation
virent de grands flammnants roses courir à toutes
jambes le long du sable, poursuivis qu'ils étaient
pas un milan 'à plumes blanches, ,ce brigand
habituel des bordsdu Rhône. L'un d'eux allait
dtre pris par les serres i4pityables....

-Pauvrée. oiseau !
Dit Eléonoroen étendant la .main pour l

dëfendre. Le capitaine sourit à ce geste nl aif,
et levait aussi le bras du côté du flam-
mant.

Pauvre oiseau !....
lépêta-t-il, comme entraîn& i redire les

paroles échappées à la bouche charmante de la
jIeune'Italieûnn. Thrse était absorbée dans
sa rêveuse méditation'; les .yex baissés vers
ileau, elle voy'ait passer des lianes emportées par
le courant. ;Une, branclie de saule flottait, tantôt
revenant à la. surface. Téirèse ne la quil ta
plus du regard. Son tuteur s'approcha d'elle
et lui demenda la causé d'une telle rêverie.
Elfe lui montra du doigt la branche empor-
téce:.

-Eh bien, chère enfant, c'estun rameau de
saule, dit2VT.' Belvidero.

-Oui, reprit la belle Alleniande.. Et voilà
limage dela vie, mon bien-aimé tuteur.Tou
jours luttant devaguesen vagues jusqu'au mo..
ment. de passer la barre dui fleuve pour, entrer,
dans l'océan-eernit. '

Le comte Belvidero lui prit la main et la lui
serra,comme poir la prier de chasser loin d'elle
de si sûrieuses réflexions. Ou touchait à un
débarcadore ; on aborda les belles ri:ves,j à .la
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pointe oriental du Delta. Le fleuve finissait et inon etînaî'ad au feI et aL bivounc faltperdait toutes ses eaux abouillonnats dans
l>ide vaste et azue. De grandes hirondellstoute l gc oplanaîentsur te bleu cristallin, d'autres toiurbil- madn la charge et piquan d

lonnaient dans desraons de soleil. Au large, ou d
quelques voiles,, découpés commes"des aie, s'éria Eleonore dans un
montraient leurs pointes blanches, jetaient un ééiat de-rirb m-l.iWh 'einoiselie eýt autn-
ëclair et filaient sousl'Phor izon. chne

C'est la mer ! C'est la Méditerrainée ! Trhéi-êc sc prità ie aus n aS'écriait la vive Eléonorc en courant sur regardle brave I Espértc qui e confondait
le sable ou'òes pieds marquaint à,peine leur Cri excuses.

.emfpreinte élegante. , e 4empreinte~~Àf tkaî. 'Ae, mon'sieur, lti dit-elle, vous êtes pai,
-Mon pr Thérèse! reprenait-elle, c'est drs l g i

l'eau d'Italic... Peau de Terracine.,de 'Gaëthe, mines alli Maric-Louis n'et-elle pas dedu Pausilippe.... Oh ! venez,touchons l'eau de Vien, co in oi Vous di
la mer. votre

voyait ses beaux cheveux noir flotter à a -c eà.un vi lion la(pôuîsuivit.le capitIi..
brise, et quand elle arriva sur le bord de l'onde, 'né, enchù.nt de trouver un moyen d'éhapper
elle se pencha gracieuseinent pour tremper ses . j v dernand
mains dClicatesdans sa Méditerrane qu'elle ca 1 a Un v ts ieîý1teitjaIu de tous i x les coulps, dc e.adorait, la jeune fillee 'talie, un peu payenne ai vu Sônt une pomme,.ent'ce moment. On chercha un site abritc d'ou
le paysage marin pûtse dL -si'glî 'm rouinè pse dé îiôyer lotî tîi t lez a ýcette ambition un, sang-froid. unique. J'

Lelles s'as.irent .sur des mousses l'ai vu escenàrc de cei sous le feu (e l& 'h-
edesséchées ;à le'capitaine' était debont près gne ennemie et ramasser un mouchoir a ,
d'elles; M. Belvierocausaiàvingt pas delmouchoir
aedes marnes.aituno brodé

Jespre, dit 'Thérèse, -que monsieur le > -Voià qui est atabl dit Elèonore en
capitaine nous sauraquelque gré de l'avoir aie- regadan oc une sorte 'efhtoî
né jusqu'c. Çspectacle aut-bien une pa- onsieûr, Car
rade, ou mème une btalle Rici

Il n'est pas bien sûr que monsieur soit de
votre avis ma cousine, reprénait ElLonore en tae ut à nous. Seuemnt ce pauVre colonel
consultant di regard le visage de l 'offi- reuç n balle à l'épaule, maisil gur

monulan caard 1u fe et aubvoo. fut

cilr. de toi s semaines

manan qla charg etita piun desý deu sur cdes

L u ua s cs deoi- q-Etl doucoir brodé'? demanda Mll
selles, prýotesta que jamnais éde la vie il n'avait Welstein, den ftins mdemsel e uTenhvé e plus.rvissant. c rois qu i prit e a

- e i Eléoo'06e;r d lsavez-voaus pe'E de qui il lettenaittt

-- llz mo se r u di-el, vou êtesi i r-

vous.devýienez d'une extrèie galanterie ? -Au te dePuisdeuxon. ans... r icepront aen Nours
pont du G'ard, cesà peine si nous avons re u Vi une seue fois. est un Vo dceur d q.... ue

ip d'eil'deprotection....- Et' unnoble cvuro! cot in olontairemonnet..
tl ielqu-Cun Eléonore qui respirait plus ! l e cp

ritja prene vuais desa eçonsden since. n.) rai d en
Lesadeuxrfilles devinrent' plus sérieuss etj le. dant sa Ie s

'-Mais que ous raconte donc monsieur le,
-C'est.notre 'maître 'à touts Mugiment. sn amine ébcanda lecomte unelvdro en re-

Leche colonl Samoiiret qalité est d'étrab Joignant leg srop froussduniqeJ
Pait mudsm e e chevalsuprispar le ras e ba' I-

*-Vouà l'aàintèi' donc bien, demandia Thérýèse de l'ýpéaî.eetis 'Mignêrent des. euxJetineY
filles polir visiter quelques pa uraee evihrI-

Cawime unt frère, Beaucoup mieux; o'est ant.ý E léiniosditeur g!a it-il ?..
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Pou quoi nous laisser linsi ?.n'e continuez pas la conversation avec elle.. C'estla fe i

l't ell voulut ra1peler son père L'omcier me dont on nous parlait, cele gti montr un umiforme
et ,u .t . . i ce sanglant aux dragons qui partùient.pour l'Espagne.

L a n e ja so dbién' b~ elle est L'étr:nre entendit ces deruiéres paroles: Son oil
dr' b .e dint sobre et leet au ci i ses. ras décharnis:

jouta IEeionoréje ne sais pourquoi je suis in- -Ah:!sécria-t elle, je lui fais horeur à celle-là!.

moi ?... Chêre Thrèse, d'où vient que Et elle s'éloigna àpas préeipitts, s retournant quel-
quefois pour jeter sa maledietion a la pale Lonore.

m et'q Qand le comte Belvideroet le capitaine revinrent. ils

cause'?... trcavèrent ce te belle enat tout en pleurs an's les bras

Ÿile de Walsteiîn vit avec un saisisemrnent exa de'Thérèse qui, elle nan taut dunle e bnn

trêmne le'trouble -de'son am'ie ; p'lus mîT'tressed eenatMl de WaUi les rLassdura, vie al'ent
'Son.ei lesil 'suru> cr fccp

l e la rasu douces de racontrvc t - érange apparitin. ". ld
ses motionellelarasraa ro ct lilciel'itrent et s'amusèrent'beaucoup des

roles et par 'son.angclique souir. terreurs'd'Eonore qui anéantissait des larmes dans son

C'estvrai, reprit' ~Elonore, je suis bien mouchoir. Elle s,aya de sourire... et l'on cût dit un ra-
yon de soleil perçant la-lin'é.c'.

folle .lh. - i.i •' Ma is il fallut donnerï±in'adieu aux s'olitudes du Delta.
Or ces demielles virent. venir a elles une .,'mbarcation remonta le tlcure à force de rames M

ernme ,bizariement vêtue, jeune encore,' d'u- Belvidero debout, àcôtédu,capitaine, se -souvnt ju'il

n"ï if'greu. xtrme et pàÌ coimme un'e ombre avait dans sa poche le Moniteur depuis l matin, sans
ern .'il ct songé àt dép ier. e donan(gliemment I.

errnt .. so sfir quijetadesregaads distritsur les coEenrics den u..
journal. Touttà coup cn le vitpâlirotse'sihains'de'rn

tant d1ans b ras'de sa cousine'.' convuisives, au point q'ue le.papier tremblait vieicinmieî

L étran gere s'approcha d'elles et elle lur dit Lccomte prit l joinl et lui vne line que-lui d:signait

aec une douccur rassur'nte : .icdoigt du capitam.
av os .e ,peu . .dé .o emahu -Mort !. ... .'ncra-t-il malgré lu.~ '-

.. : öus vez our e mo ?.. c m " -0 -Mort !-.. 'réiétérent les 1 cones fiues'.pouvantéès
comtenu pritne etoaa eta 1 antesa

usst donc'nconnu,'esLetc Moniteur annonçat qu'en entrant en Esigei . la

uevous- "êtes ... ' 'v tête de son régiment, le colon:el ichemontavait été tu.

-- Que pouvons-nous fairc pour reus ?1 de'anda'Thé- - Un cri'déchir unts'dicyn, et leò¯Geue' en gémit ;Elg-

rase en serrant toujours Eléonore ciontre son sein'. , nore tombait défaillante dans !cs bras'de son pe. Sea

- -Eh.cheres enfant., s'écria. Pétrangère, que vou- longs ceveux déroulés trempaicut dansles eaiux sa taille

- e s ios faire pourni?.otre charité,stprésOmptu- se uliait comme ai l'ame cut quitté<ce'corps charnmant.

edss . toutefois c vous'rémercie. .Je me pr:nenais s"r Thérèse embrassait le frent' glacé desa cusime l'eil-

le sable selon ma'coutumeui ;'ai vude loin vos vodles verts egarc, leslàres pules; et le ce.r brisé.' '

et'vosrobes élégantes,'j'ai voulu:voir de près vos beaux - Ma fille ! (s'écriaît' le comte. Belv dcro, épouvan-

:~ Maintenant adieu; paix et bonheur à vous [. t.

s yous .'ausi nous' les souhaitons, reprit Mile, de .Le'capitaino,étit immobile ; debout> les bras crcisés; t

Walstiin. Msaissi nous us 'avons donn de la, curiosit, ilreadait d'un fl1 morne, tantôt le, àgroupe'. désolé,

:royez que vous nous inspirezk de P'int'érêt.. ôtes-Vous tantôt la prof'ondcur des ondes, miccrtam ns il réserver ait
e c. etes-vous'pa'uvre ? piardon poeur cette question 1 sa v'ic au boulet et à l'a mitraille.' Lapescd.P-

s o'ange, dit P'étraingürce, jesuis selnc o-pereu'r passa devant lui. Alors il 'sourit amorernenît,

de mais bien riche en malheurs. Dernièrement en::or ccmme Vesaient devant César'ce:'z qui a ent inourir

aistrouve un asilc'qui mpisai, il' étai) trie et L' ýendemain de cette déporableurne, Pofbier do
3 dcm~ móncharin. 'On m'en a chasséC, par mre- dragons reçut or.dre' de re:cmndre le iceiet vcs

edepoli ; prétendu quuefcírayais qléda'.s Poerdret Le c a

et que e faisaitla sciCreou.la.pro~phétesse, de:zmame~re pitacce partit après av'oir serré duns 'ses b'ras lelpere

d mionter la tète'des crédules.cu des fanatiques. La pc-, cPléonore.
lic' c~st si ingiusem en t tourmenitante ;' il faut 'qu'ell ' -Aiu, lui dit celuici Nous reverrons- nous

tublic tous les mnatins; c'estn vielle fem- amais ?..es e
terase qui. fouette à. plaisirs les enfants au~ coin 'Lé capitaine 'Espér.ance pîencha la tête et versa unc

des. rucs. ys souYriez ! vous avez raison. Gela fait pi- larme ; la piremîirc' qui eût coulé. de ses ye'ux.

tié et'e rirais'ommeros sije n'avais oubli. com- Adicu ! reprit-il.. je vacs vsoir le tombeau de ce

menton' purire. 'epauvre coonel et puis.... Adieu, ecmte Belidero.

-. DeNimes: On' ni'appelait la so~rcr des ./jrenes par- -

__1es au , cirque On m'. chsi 9. _J'a rs 'c ch' n Cnfroeta

ce que' Jhab iitais. u masue au mllieu des ruinés antL e numéo es ccopa né de quatre' page1s

ques,'aé ciirqu'ae.. nm' chsséb... du aRhprs 'n hm'a dmrusique,,ecntenant la fmn de la "Séréna'de dePA man't
Viaers le mi; tet s na aloux" et une chanson avec compa'giiercn do uitfs

dit<, cstte 3l étai à peu pres dsrLI' dan s-prtics ititutla : "icIur d'Itali e,iciti

ui avoisine lamer Un batelier m fait passer l'au> et t

depuis hui oursjevisc... Il meautsi, u, dc chose sa 1' e». cm

-De gr e, diaait'en~fissonnant Eleonore m ai counn,

e n1dmi ctL
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dit: c'est mon tour ! sur la mon-tagn n l ~ *A.'
S u* ort à en-

-- 9-

h 
0 Ah

tour ; sans qu'on en - ten -de ses pa,

- - - - - .

c-7

P__ -E

p

coq qui fait ra - ma-ge il dit: ne mne tra-his

<'' d- -e-

i.; - ----

il des - cend dans le vil - la - ge, puis au

i <.4.



- tt 
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Pa ne me tra-his pas

-D. C. al.signo.

777' ~ ~ ~ "t . . .... ...

Lorsqu'enin l'on se réveillo
Ourant les -rideaux

Avec sa face ver"eille
Sri aux carreaux:.
On qutdrmirun .Instant,

Dirnanchenc it9e'rr
Et, sans se fâcher, attend f

Car il est bon enfant
Iest très bon r enfant

Ah !vraime, tc .

Au e'aree prnous chatoui l

rn P a r d e pm o s charn i t . - .' '

VraiDieu e beau temps1
C's nParadis, mna foi,

-'Que. l'n v'it danpl prairie .Et la t Marie

r . . ... P~~~ui; le pa r , es pr pou ton e e . .. '. 
*-q Loru'e tout e st oun- -to

oi pressur tou o
Ah t vraiment, etc,.P

Avec-, nous, à Da c e p
lIal matin;

Puis,ne soir, sous latonnelle
m Ou etntrain.

Lorsqu'enfin tout est ßfni--
Il dit, en fesaint sa ronde

t.'ý i ro r .C

ev Is rirtout la monde,
Je puis bie'tdormir auss
ui, dormir,' Dieu ec

Bonsoir, voue touci

.. 
r : . . ý t

'!r"et e

1.t
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ROMAXCE.

PIANO.-Allegrettoagitato.

* 7-

~Ine sait pas dans son in-di--ié- ren- ce le coup mor- tel dont mon coeur est frap-

49.

-7~

---- 6-j-- O

front y- - -- eux qui cache mna sou fran-- ce ne tra- hit

Ii
s i P s-

ss s

-- 7
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04 Me

SAui di- ras- - tu

---- m--tout-ba-

--

E*

ue dout ba tut ba tu

~ __7

rr

lu neai di rsq tu quge I Me tout bas 'n ar leu ns sé

t---

-_ _ _ -----------

-~~ i7 ___I

Il ne sait pas ,qu'au bonheur étrangère, Il ne sai a uueadu n~nêLe nom d'amie a retenu mes vœux, De monprintemps flétritlesjeunesfleurs,
Etuans la nuit la brise passagèe Et par son reve hélas! en vain bercée,Seule emportait mes tourments mes aveux, Mon âme au ciel s'eihale dans les pleurs,roe amitié vain mot que je renie Son amour seul peut me rendre la vie,p aite amère a pour moi plus d'appas. Et le cruel ne le divine pas,Larmes d'amour, douleur que je bénie, O douce mort, désormais mon envie,Lu direz-vous que je l'aime tout bas, Dis-li du moins que Je l'di , .s À. dumm qej aimaiis tout baffi L irex-rouq, (bi) q je l'aime tout bi. Dia-lui du moins, (b-) oj, l'aimj t b
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